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Marc Halévy-van Keymeulen

Notre seul Patrimoine durable : nos métiers !

Introduction

Avec le passage de l'économie matérielle et industrielle à l'économie immatérielle et noétique
, tout s'accélère du fait de la fluidisation de tous les processus et échanges.

Tous les cycles d'obsolescence se raccourcissent.

L'impermanence et la "précarité" deviennent des caractéristiques fondamentales du monde qui est à présent le nôtre.

L'incertitude et l'imprévisibilité fondent nos existences ainsi que celle de nos entreprises et de nos économies : c'est la rançon inéluctable du saut de complexité que nous vivons depuis les années '70. 

Face à cette incertitude foncière "extérieure", force est de se fonder une certitude "intérieure" : lorsqu'on ne sait pas ce qui peut nous arriver, il ne nous reste qu'à être prêt à tout !

Lorsque tout est possible à tout moment, ce qui sauve, c'est la maîtrise de son art : c'est la leçon du bushido, la philosophie des samouraïs.

Être prêt à tout, en économie, c'est donc d'abord maîtriser parfaitement ses métiers.

Qu'est-ce qu'un métier ?

Presque toujours lorsqu'on demande à un patron quel est le métier de son entreprise, il répond "produits" : mon métier, c'est de fabriquer ceci ou cela, de rendre tel ou tel service.

Faux !

Les produits sont les outputs du métier mais ne sont pas le métier. Les produits changent, de plus en plus souvent ; le métier, lui, demeure.

Le métier constitue même le seul patrimoine durable d'une activité : il fait donc partie intégrante de cette certitude "intérieure" face à l'incertitude "extérieure".

La meilleure définition du métier est : le cœur de savoir-faire.

Que suis-je capable de faire avec excellence ? Quel est mon cœur de maîtrise ?

Mais ce n'est pas si simple. Où est le "vrai" savoir-faire de l'entreprise ou de la région ?

Comment déterminer ses métiers ?

L'affaire est moins simple qu'il n'y paraît. Pour avoir moult fois fait l'exercice, je sais que dans l'immense majorité des cas le résultat du travail d'enquête sidère … et, peu après, fuse le "bon sang, mais c'est bien sûr" du vieux commissaire Bourrel.

Il existe des méthodologies pour déterminer le métier réel. Toutes se basent sur l'analyse des processus de création de valeur afin de cibler les actes (de conception, de commercialisation, de transformation, de création, de réglage, d'ajustement, de coordination, etc …) porteurs de la plus grande et de la plus difficile (donc rare) valeur ajoutée.

Bref, pour faire simple : mon métier c'est ce que je sais faire parfaitement et que les autres ne savent pas faire aussi bien. Et ce n'est pas forcément ce que l'on croit …

Un exemple parmi cent : il y a vingt ans, l'expression du cœur de métier de Saint-Gobain Vitrage comme étant "la maîtrise avec précision des fours à haute température", a permis le développement d'une nouvelle branche d'activité : les matériaux céramiques et connexes. Produits totalement différents mais savoir-faire très proches.

La perte de métiers

Curieusement, cette évidence que les métiers et savoir-faire constituent le cœur du cœur de l'entreprise ou de la région n'a été prise au sérieux que fort récemment.

Premier exemple.

Les stratégies de diversification de portefeuille d'investissement qui a fait la gloire et la fortune des "stratèges" des années '80 ont fait long feu. Peu importaient les métiers pourvu que l'on ait les effets financiers souhaités. Au contraire, plus les métiers étaient différents, plus on pouvait escompter de bénéfiques évolutions anticycliques.

La conséquence en a été le saccage imbécile de métiers sains sous la férule de considérations purement financières stupides. Aujourd'hui, tout le monde crie au recentrage sur le métier et sur ce que l'on sait bien faire. Mais pour des pans entiers de l'économie et des "recherches et développements", il est trop tard : les financiers ont sacrifié le long terme (les métiers) pour le court terme (les dividendes).

Deuxième exemple.

De même, certaines régions aux économies difficiles mais au climat attrayant, se sont laissées hypnotiser par ce fichu miroir aux alouettes qu'est le tourisme. Moralité : tous les métiers traditionnels ont été abandonnés au profit de l'argent facile et de la prostitution culturelle. Mais maintenant que le pactole touristique se réduit comme peau de chagrin, il est aussi trop tard : les métiers n'ont pas été transmis et sont maintenant perdus (comme les parlers locaux et les savoirs traditionnels). Conséquence : plus de 25% de chômage.

Troisième exemple.

60% des patrons wallons de PME ont plus de 60 ans, et l'immense majorité d'entre eux ne se préoccupent pas assez de leur succession et de la transmission de leurs entreprises (donc de leur métier). Ils espèrent que tout ira bien et que ce sera facile : on a bien le temps.

Voilà pourquoi tant de successions ratent et tant de transmissions capotent.

Car transmettre une entreprise, bien au-delà de toute considération bilantaire, financière ou légale, c'est d'abord transmettre un métier reconnu, une excellence avérée, un savoir-faire maîtrisé.

Les considérations comptables n'y jouent presque aucun rôle. De plus en plus, ce sont les patrimoines immatériels qui font la valeur d'une entreprise, et surtout le premier d'entre aux : les savoir-faire et les métiers.
Ces trois exemples me semblent éloquents : le management de demain sera avant tout le management des savoir-faire, des talents qui les portent et des sources qui les alimentent.

Comment construire sur ses métiers ?

Le cas de Saint-Gobain relevé plus haut, et les trois exemples ci-dessus, indiquent clairement deux choses :

· Avec le métier et les savoir-faire que l'on maîtrise on peut faire plein de choses différentes que celles que l'on faisait "dans le temps".

· La préservation et l'épanouissement des métiers est la seule voie de pérennisation et de durabilité économiques.

Un métier ne s'improvise pas. On peut rêver, sur papier, de grandes reconversions, de vastes changements de cap. On peut rêver de s'engouffrer dans le sillon de la dernière technologie à la mode. On peut rêver d'argent facile en imitant ce que d'autres ont réussi et en oubliant que cette réussite n'a été possible qu'à la sueur cumulée de tas de générations.

L'exemple de la région d'Oyonnax et de la "Plastics Valley" en Savoie est éloquent :

· un métier traditionnel : la fonderie de petites pièces métalliques pour l'horlogerie suisse toute proche,

· une catastrophe : l'évolution électronique des technologies horlogères,

· une idée : appliquer les savoir-faire (fonderie de haute précision) aux matières plastiques pour répondre aux besoins de l'industrie de précision (robotisation, automobile, etc …).

Bilan : une réussite.

On trouve des exemples similaires en Italie du Nord, par exemple.

Au niveau d'une région, comme d'une entreprise, les trois questions préalables à tout développement sont :

· Quels sont les métiers et savoir-faire réellement maîtrisés et réellement différenciants (étude des cœurs de savoir-faire) ?

· Qui les portent aujourd'hui (étude structurelle) ?

· À quelles sources s'alimentent-elles (étude généalogique des savoirs) ?

· Que peut-on en faire demain (étude prospective) ?
Mon maître insistait toujours : ce n'est pas parce qu'on peint une tomate en vert qu'elle devient un poireau. La sentence est sérieuse et mérite d'être méditée par les patrons et responsables politiques confrontés à des reconversions ou des relances économiques difficiles.

*

* *

� Aussi appelée économie de la connaissance, de l'intelligence (y compris celle des mains) et de l'information.
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